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Chapitre premier

Un cri déchira la nuit. 

Blottie dans l'obscurité contre un mur rugueux, une jeune femme écoutait les bruits de lutte qui parvenaient de l'autre côté du mur. Le choc des armes. 

Un autre cri retentit.

Tremblante, Lucy se serra plus contre la pierre froide.

Puis le sifflement d'une lame fendant les airs.

Un cri rauque.

Un éclair éblouissant.

Lucy se leva et s'approcha prudemment du grand portail rouillé.

Elle soupira de soulagement. C'était une silhouette de femme qui était agenouillée sur le gravier. Une silhouette de femme qui étreignait un long cimeterre recourbé. Lucy poussa la grille et entra dans le cimetière désert.

Lucy : Chiara ? Tu vas bien ?

La femme à terre releva la tête et parla d'une voix rauque. Lucy l'aida à se relever

Chiara : Non, ça va pas. 

Lucy : Tu t'en remettras.

Chiara : Mais non, Lucy... Je n'oublie jamais un immortel que j'ai tué. 

Lucy : Tu dois bien être la seule.

Chiara : Je déteste ça. Je déteste être immortelle. Je déteste devoir tuer.

Lucy : Je sais.Tu me l'as dit et répété cent fois déjà.

Chiara : Rentrons, je suis fatiguée.

Les deux femmes, l'une soutenant l'autre, sortirent du cimetière. Un homme sortit alors de l'ombre et les regarda partir, silencieux.

Le lendemain...

Chiara se leva avec une migraine à faire tomber les murs. Elle avait très mal dormi, sans cesse dérangée par des rêves surgis de son lointain passé. Toujours les mêmes... Chiara soupira. 

On toqua à la porte et Lucy entra. Chiara sourit à son élève, vaille que vaille elle n'allait faire porter sa mauvaise humeur à tout son entourage, même s'il n'était composé que d'une seule femme.

Lucy : Tu as bien dormi ?

Chiara : Oui oui !

Lucy : Ne me mens pas je t'ai entendue.

Chiara : Oh...

Lucy : Tu as encore rêvé de lui ?

Chiara : ...

Lucy: Chiara?

Chiara : OUI ! Oui, tu es contente ? Oui, j'ai encore rêvé de lui ! Et j'en ai marre !

Lucy : Ca veut dire qu'il est là ?

Chiara : J'en sais rien. Tu me gonfles avec tes questions fiche-moi la paix.

Blessée, Lucy sortit. Restée seule, Chiara posa sa tête dans ses mains. Puis elle se souvint.

Flash-back.

Italie, 25 juin 1309.

C'était la fête chez les De Luca. Leur unique héritière, la jeune Chiara, venait d'avoir vingt ans. La fête battait son plein, les invités dansaient et flirtaient sous le ciel bleu de Florence, lorsque soudain des coups violents contre la porte du jardin firent tomber le silence. Rodriguo, le père de Chiara, commanda à un serviteur d'aller ouvrir. Il n'en eut pas le temps. Une escouade de soldats accompagnés d'un prêtre firent irruption dans le jardin coloré et s'emparèrent de Chiara. 

Chiara : Quoi ? Mais que me voulez-vous ?!

Prêtre : Tais-toi, catin !

Il la gifla violemment. Le souffle coupé, Chiara tomba. Son père allait intervenir lorsque le prêtre prit la parole.

Prêtre : Sorcière ! Elle a été dénoncée par un loyal sujet de notre cité. Elle sera brûlée vive demain au lever du jour !

Chiara : Ce n'est pas vrai ! Padre, madre, ce n'est pas vrai, je le jure sur la Croix !

Le prêtre la roua de coups de pieds.

Prêtre : Cesse tes blasphèmes ! Qu'on la brûle sur-le-champ !

Chiara s'évanouit de douleur. Lorsqu'elle se réveilla, elle avait un bras cassé, des côtes brisées et était attachée sur un gros tas de bois, des flammes léchant sa peau. Elle hurla de douleur. Elle pouvait sentir chaque cellule de son corps brûler et se désagréger, la douleur était insupportable. Son regard éperdu passa sur les têtes qui regardaient brûler l'unique héritière d'une des plus riches familles de la ville. Elle aperçut alors son tortionnaire. Lorenzo Albizzi. Celui qui la pourchassait depuis des mois et qu'elle avait refusé d'épouser la veille. Il l'avait dénoncée ! Le sourire mauvais qui barrait son visage en disait assez long.

Chiara replongea dans un abîme de douleur. Plus loin, sur sa gauche, elle ne vit pas un homme visiblement étranger la contempler avec un regard non pas ravi mais songeur.

Lorsqu'elle se réveilla plusieurs heures plus tard, elle ne sentait plus son corps. Elle ne voyait plus rien, la nuit était tombée. Puis deux mains se posèrent sur elle et elle comprit que, finalement, elle pouvait encore avoir mal. Elle ouvrait la bouche pour hurler lorsqu'elle se sentit replonger dans l'inconscience.

Elle sentit plus qu'elle ne vit l'homme la dégager de l'amas de bois, maniant avec précaution son corps noirci et méconnaissable. Il la transporta dans une auberge un peu plus loin, l'installa aussi confortablement que possible et attendit. Plusieurs jours...

La peau de Chiara se reconstitua très rapidement. Petit à petit, l'homme voyait son visage reprendre une forme plus humaine. En réalité, cette femme qu'il n'avait qu'entraperçue à travers les flammes était très belle... 

Trop belle. Lorsqu'elle fut en état de se lever, il lui apprit ce qu'il savait. Qu'elle était une immortelle. Il lui enseigna l'art de se battre. Devint son professeur. Son amant.

Ils s'aimèrent pendant deux ans, jetant aux orties toutes les préoccupations qui pouvaient les détourner de leur amour. 

Puis un jour Chiara comprit. Qu'un jour ils devraient se battre l'un contre l'autre... Et aussi que si elle ne partait pas dans l'instant elle n'en aurait plus le courage.

Elle le quitta, le cœur déchiré, maudissant le ciel de l'avoir faite immortelle...

Fin du flash-back.

Chiara revoyait sur l'écran de ses paupières closes le visage de cet homme. Seigneur, ce qu'elle avait pu l'aimer ! Aujourd'hui encore, elle l'aimait toujours. Un bruit vers la porte la fit ouvrir les yeux.

Il était là. Le même visage. Le même homme...

Chiara, dans un murmure : Methos...

Chapitre second

Lucy : Tu pense encore à lui !

L’illusion se dissipa et Chiara aperçut Lucy, debout près de la porte. Son beau rêve n’était qu’un fantasme né de son imagination !

Lucy : Chiara, tu te fais du mal, arrête.

Chiara : Mais je ne peux pas. C’est ainsi, Lucy, même en le voulant très fort je ne peux pas l’oublier. 

Lucy : Après 700 ans ?

Chiara : Tu as lu mes journaux ?

Lucy : Seulement ceux que tu m’as autorisés à lire.

Chiara : J’ai revu Methos plusieurs fois au cours des deux derniers siècles. Et à chaque fois, j’ai rêvé de lui toutes les nuits de la semaine précédant notre rencontre.

Lucy : C’est la sixième fois cette semaine ?

Chiara : La septième…

Lucy : C’est pour demain alors.

Chiara : Sûrement pas ! Je ne veux pas le voir.

Lucy : Tu vas faire quoi alors ?

Chiara : Partir quelques temps. Voyager un peu. 

Des bruits confus à l’extérieur la poussèrent à aller vers sa fenêtre dont elle écarta le rideau.

Chiara : Seigneur !

Lucy : Quoi ?

Chiara : Viens voir !

La jolie rousse se précipita aux côtés de l’Italienne et découvrit ce qui l’avait tant étonnée. Un nuage de sauterelles envahissait la ville. Chiara poussa un drôle de cri, à mi-chemin entre la compréhension et l’horreur.

Chiara : C’est de ma faute !

Lucy la fit asseoir et commença à envisager sérieusement que sa patronne ait pété un câble.

Lucy : Mais non mais non.

Bon, OK, Chiara avait été épuisée par son duel la veille et elle avait très mal dormi. Elle était un peu dans les vaps, c’était tout !

Chiara : Terre Sacrée.

D’accord, d’accord, c’était un peu plus sérieux que ce qu’elle pensait. Du surmenage, sans doute.

Lucy : Tu devrais prendre un médicament et dormir un peu, tu sais.

Chiara : Deux immortels ne doivent jamais s’affronter sur un lieu saint pour n’importe quelle religion.

Lucy : Et… ?

Chiara : Les cimetières en font partie !

Sa voix dérapait dans les aigus. Incroyable. Lucy n’arrivait pas à réaliser. Chiara était presque hystérique ! Cela ne lui arrivait jamais, d’ordinaire elle était si calme, si maîtresse d’elle-même.  

Lucy : Et alors cela ne veut pas dire que ces sauterelles sont là à cause de toi !

Des sauterelles. Ca faisait très Egypte antique.

Chiara : Si. Lorsque deux immortels s’affrontent dans une terre sacrée… Une catastrophe est censée arriver.

Lucy : « Censée », tu viens de le dire !

Chiara : Il faut bien qu’il y ait un fond de vérité dans cette légende !

Lucy : Bon écoute calme-toi, et essaye de dormir, parce que là tu vois je pense que…

Lucy n’eut pas le temps de finir. Chiara venait de sauter sur ses pieds et s’était jetée vers la fenêtre.

Lucy : C’est pas vrai, quoi, encore ?

Chiara : Un buzz.

Lucy : Où ?

Chiara : Je ne le vois pas. Je ne le sens plus mais il était là, c’est sûr. 

Lucy : Methos ?

Chiara : Non.

Malgré tout ce qu’elle avait pu dire, on pouvait sentir une pointe de regret dans la voix de Chiara.

Chiara : Methos m’a toujours donné des buzz particuliers. Une sorte d’aura bien à lui, tu vois ?

Lucy : Pas du tout mais c’est pas grave, continue.

Chiara : Quand il est là, je sens un buzz et je sais que c’est lui, là c’est différent… je suis sûre d’avoir déjà perçu ça…

Ses yeux s’écarquillèrent.

Chiara : Le cimetière !

*Elle commence à me courir là…*

Lucy : Ouiiiiiii ?

Chiara : j’ai senti un buzz dans le cimetière après le quickening hier soir. Je pensais que c’était une sensation résiduelle mais…

Lucy : Il y aurait eu un autre immortel ?

Chiara : Tout près. Je pense qu’oui.

Elle posa sa tête sur ses bras.

Chiara : Je suis si fatiguée…

Lucy : Je vais te faire une tisane et tu vas te reposer, d’accord ?

Chiara eut un pauvre sourire.

Chiara : Qu’est-ce que je deviendrais sans toi !

Une fois la tisane avalée, la belle Italienne replongea dans un sommeil agité. 

Sur le toit de la maison en face, un homme sourit sombrement et rangea sa longue-vue.

Plusieurs heures après…

Chiara se réveilla avec la tête claire et les idées dégagées. Un immortel l’observait, elle en était sûre. Laissant Lucy garder la maison, elle sortit dans la rue et s’imprégna du beau soleil qui brillait sur Venise. Ah, Venise… Venise l’éternelle, Venise et ses canaux, son carnaval et ses fêtes chatoyantes… Chiara avait toujours gardé un lien particulier avec l’Italie. Son pays. Celui où elle se sentait bien. En sécurité, protégée, hors d’atteinte. Elle était souvent retournée à Florence depuis sa première mort. Elle avait visité un peu tous les pays du monde, mais à part aux Caraïbes, elle ne s’était sentie chez elle nulle part. 

Elle déambula dans les rues un peu au hasard. Les gens qui la croisaient, les hommes surtout, se retournaient sur son passage. Chiara était vraiment belle. Ses longs cheveux bruns-roux, ses grands yeux sombres, ses lèvres d’un rose tendre et sa peau légèrement hâlée, ses courbes parfaites, sa grâce innée dans chacun de ses gestes, tout son corps était un véritable appel à l’amour. Les femmes, elles, étaient prises d’une jalousie possessive en la voyant et serraient un peu plus fort la main ou le bras de leur compagnon. Si seulement elles avaient pu lire dans le cœur de Chiara. 

La jeune ( ! ) femme avait eu de nombreux flirts, quelques aventures et deux ou trois relations sérieuses. Malgré cela, un seul homme avait jamais réussi à entrer dans son cœur. A présent, il y était tellement ancré qu’aucun autre ne pouvait l’avoir en entier. Chiara était perdue pour eux. Elle appartenait à son élu, de tout son corps, de toute son âme. 

Cela, l’homme qui l’observait ne pouvait le tolérer. Une fois déjà elle s’était refusée à lui. Deux semaines plus tard, elle était dans le lit de cet imbécile qui n’avait même pas su la retenir. Il voulait se venger. L’avoir à lui tout seul. Lui faire oublier son amour perdu, puis enfin, et seulement enfin, la tuer. Elle d’abord, et lui ensuite.

Lorenzo Albizzi ne se laissait pas défier impunément !

A l’instant où il formulait cette pensée, il se rapprocha trop de la jeune femme, qui ressentit un buzz. Elle se retourna, balayant la foule des yeux. Son regard passa sur lui sans s’arrêter, s’arrêta, revint. Il sut qu’elle l’avait reconnu lorsque ses yeux s’arrondirent. Puis elle tourna les talons. Et se mit à courir. Droit devant elle… Il la poursuivit mais la perdit de vue dans les ruelles bondées. Il supposa alors qu’elle rentrerait chez elle et retourna se mettre en faction sur son toit d’observation.

Chiara ne revint pas…

Chapitre trois

La femme courait droit devant elle. Arrivée à la gare, elle se servit du liquide qu’elle avait sur elle et acheta un billet de train. Arrivée à destination, elle prit l’avion. Puis, une fois débarquée, elle parcourut la grande ville, demandant son chemin à tous les passants. Une seule idée l’obsédait. Se mettre à l’abri. Se placer hors d’atteinte. Trouver un protecteur. Vite.

Pendant ce temps…

Au bar de Joe, Methos broyait du noir. Installé tout seul à une table, il contemplait mélancoliquement une chope de bière qu’il n’avait pas touchée depuis qu’elle lui avait été servie, trois heures auparavant. Une tape sur son épaule lui fit tourner la tête. Il savait que Duncan était là depuis qu’il avait mis les pieds dans le bar.

Duncan : Ca va pas ?

Methos : Si.

Duncan : T’es sûr ?

Methos : Ouais.

Duncan : Tu veux parler ?

Methos : Nan.

Duncan : Ah. Qu’est-ce qui ne va pas ?

Methos : Rien.

Duncan : T’es très bavard ce soir.

Methos : Lâche-moi j’suis pas d’humeur.

Duncan : Tu penses à Alexa.

Methos : Nan.

Duncan : La seule fois où je t’ai vu faire cette tête c’était pour l’anniversaire de sa mort.

Methos : Dégage.

Joe approcha.

Joe : Alors ?

Duncan : Il boude.

Methos : J’boude pas je réfléchis.

Duncan : Il parle !

Methos : T’as pas autre chose à faire ?

Joe : C’est à cause d’Alexa ?

Methos soupira. Pourquoi fallait-il toujours qu’on l’empêche de ruminer en paix ? Résigné à ne pas avoir la paix, il se décida à parler.

Methos : Non, c’est pas à cause d’Alexa, je vais très bien, je pensais juste à Chi… quelqu’un. 

Duncan, intéressé : Une fille ?

Methos : Oui…

Duncan : Je la connais ?

Methos : J’espère que non.

Joe retint un fin sourire et retourna derrière son bar. Duncan, lui, ne savait trop s’il devait se fâcher ou rigoler. Il opta pour une troisième solution, à savoir se renseigner. Après tout, il grillait de curiosité ! En savoir un peu plus sur la longue, très longue vie de son ami, quelle aubaine.

Duncan : Elle est comment ?

Methos : Parfaite.

Duncan : A ce point-là ?

Methos : Je sais ce que tu penses. Que finalement je n’aimais pas Alexa autant que ça, que je ne la méritais pas…

Duncan : Ah non ça c’est que TU penses. 

Methos : D’un certain point de vue tu n’aurais pas tort. Je l’aimais vraiment tu vois, elle m’a redonné confiance en l’amour. Mais maintenant qu’elle est morte…

Duncan : Tu n’as plus confiance ?

Il était un peu perdu et ne voyait pas du tout où Methos voulait en venir. Le plus vieux des immortels s’en aperçut et ricana ironiquement.

Methos : Je suis nostalgique voilà tout. J’étais en train d’essaye de compter toutes les femmes avec qui j’ai eu une aventure, un flirt ou une relation… plus sérieuse.

Duncan : Alors combien ? 

Methos : 32569 flirts, 9856 aventures, 2 relations.

Duncan, presque effaré par les deux premiers nombres, ne réagit pas tout de suite.

Duncan : Eh bah ça en fait des… attends, deux relations seulement ?

Methos : Alexa, un, et une autre, deux. C’est tout.

Duncan : Et c’est à l’autre que tu pensais.

Methos : Ouais.

Duncan : Que lui est-il arrivé ? Elle est morte ?

Methos : Elle m’a quitté. 

Duncan : Tu as dû mal le prendre.

Methos : Plus ou moins.

Duncan : C’était quand ?

Methos : 700 ans.

Duncan : Tant que ça ?

Methos : En gros, oui.

Duncan : Et tu t’en souviens toujours ?

Methos : Tu pourrais oublier Tessa toi ?

Duncan : Je suis un idiot, tu as raison, je suis désolé.

Methos : Elle m’a fait du mal, mais c’est plus fort que moi.

Duncan : Quoi donc ?

Methos : Elle me manque. Horriblement.

Duncan : Je compatis.

Methos : Je ne m’en étais pas rendu compte…

Duncan : Qu’est-ce qui t’a fait réagir ?

Methos : Alexa. Quand elle est morte… Ca m’a rappelé…

Duncan : Quand vous aviez rompu ?

Methos : Et le trou béant dans mon cœur. La perte.

Duncan : Tu l’as vraiment aimée…

Methos : Je l’aime encore.

Duncan : Ah bon ?

Methos : Si elle passait la porte, là…

Duncan : Et elle s’appelait comment ?

Methos, tout doucement : Chiara.

Duncan : Joli nom, elle était itali…

Un buzz les frappa au même moment.

Ils se levèrent.

Joe les interrompit.

Cela plusieurs minutes qu’il parlementait avec quelqu’un à la porte mais les deux immortels n’y avaient pas prêté attention. Jusque là du moins. 

Joe : Methos ? Quelqu’un pour toi.

Blasé, l’immortel releva les yeux. Et les écarquilla. Près de Joe, trempée par la pluie battante qui était tombée tout l’après-midi, il y avait une jeune femme aux longs cheveux bruns, qui dégoulinait sur le plancher et qui, surtout, le regardait avec au fond des yeux tout ce qu’ils avaient partagé.

Methos, incrédule : Chiara ?

Duncan : Oui tu me l’as déj… Hein ?

Il regarda attentivement la femme qui se trouvait là. Une immortelle à n’en pas douter. Plutôt quelconque, il fallait l’avouer. En fait, elle tenait plus du chien mouillé que de la femme. Elle avait braqué son regard sur Methos et le dévorait des yeux. Puis elle ouvrit la bouche.

Chiara : Me… thos ?

Sa voix enrouée passa comme une râpe sur ses nerfs à vif. Il sursauta et se rendit compte qu’il ne rêvait pas, qu’elle était vraiment là, devant lui. Pareille à son souvenir. 

Chiara.

Chapitre quatre

Sur l’expectative, Duncan regardait à tour Chiara et Methos, qui semblait figé, vissé au parquet sur lequel dégoulinait Chiara. Joe, lui, finit par perdre patience et entraîna doucement la jeune femme.

Joe : Il y a une salle de bains par-là, vous pouvez vous sécher.

Chiara, voix très rauque : Merci.

Elle se mit à tousser.

Joe : Vous avez attrapé la mort.

Elle le regarda de travers.

Joe : Oh, vous êtes immortelle aussi ? 

Chiara : Mmmm…

Joe : Je vais vous préparer un café bien chaud.

Elle grimaça et allait parler lorsque Methos, qui venait de reprendre ses esprits, la devança.

Methos : Pas de café Joe, elle n’aime pas ça. Un bon chocolat, ce serait mieux. Et puis amène-moi une bière tant que tu y es.

Joe : Tu as encore celle que je t’ai amenée tout à l’heure.

Methos se contenta de jeter un pouce par-dessus son épaule en direction de la table où Duncan finissait tranquillement ladite bière. Joe suivit son regard et haussa les épaules.

Joe : Alors un chocolat et une bière.

Il désigna la salle de bains à Chiara. Elle y entra et se sécha vigoureusement le visage, puis ressortit et se dirigea vers la table où les deux immortels venaient de s’installer. Methos fit la grimace en voyant le tas hirsute qui lui tenait lieu de cheveux, et allait lui dire quelque chose lorsque Joe arriva avec la bière et le chocolat. Chiara se jeta dessus et l’avala d’une traite.

Duncan tendit le bras vers elle et elle se recula sur son siège, le plus loin possible de lui.

Duncan : Hé, ça ne va pas ?

Elle ne répondit pas et se contenta de le fixer de l’air égaré d’une biche prise dans les rayons des phares d’une voiture. Methos, lui, fit signe à Joe d’amener quelques croissants que Chiara engloutit voracement. 

Duncan : Ca doit faire un bout qu’elle a rien avalé ta donzelle.

Chiara n’écoutait pas, trop occupée à se remplir l’estomac.

Methos : Elle est dans un état abominable je l’avais jamais vue comme ça. On dirait qu’elle est passée sous un train…

Duncan : Pour ce qu’on en sait c’est peut-être effectivement ce qui s’est passé.

Methos : Elle a l’air terrorisée par quelque chose.

Duncan essaya à nouveau de la toucher. La réaction de la jeune femme fut édifiante. Elle recula le plus loin qu’elle le pouvait sans risquer de tomber de sa chaise. 

Duncan : Vous avez rompu comment exactement ?

Joe s’approcha. 

Joe : Elle va mieux ?

Duncan tenta de poser la main sur le bras de la jeune femme mais elle recula tant qu’elle tomba de sa chaise.

Methos : Laisse-la, tu ne vois pas qu’elle est en état de choc ?

Il se pencha vers elle et l’aida à se relever.

Chiara, toute petite voix : Methos ?

Il la serra contre lui.

Methos : Je suis là, Chiara, c’est fini.

Il tentait désespérément d’ignorer les souvenirs qui remontaient à sa mémoire. La jeune femme se blottit contre lui et s’agrippa à ses épaules comme si le monde entier allait lui tomber dessus. Il lui tapota gentiment le dos et la fit sortir du bar, indiquant par geste à Duncan de les suivre. MacLeod sortit du bar à leur suite et ils prirent le chemin de l’appartement de Methos, Chiara blottie contre son ancien amant, tremblante. De peur, de fatigue, de froid ? Ils n’en savaient rien.

Un peu plus tard…

Les vêtements de Chiara séchaient sur le radiateur. Elle s’était enfermée dans la salle de bains de Methos et n’en était pas encore sortie. Duncan et son ami, installés sur le canapé, entendaient l’eau couler depuis une demi-heure. 

Duncan : Tu vas voir ta facture.

Methos : Mais qu’est-ce qu’elle a ?

Duncan : Elle a vraiment pas l’air bien.

Methos, ne l’écoute pas : Pourquoi elle est venue me voir ?

Duncan : Tu m’écoutes ?

Methos : Elle a l’air complètement paumée.

Duncan : Tu ne m’écoutes pas.

Methos finit par lever le nez.

Methos : Hein ?

Duncan : Laisse tomber.

L’eau cessa de couler et le sèche-cheveux se mit en marche. Puis des pas retentirent sur le carrelage et Chiara entra, vêtue en tout et pour tout d’un drap de bain drapé autour de ses épaules. 

MacLeod déglutit et se jura de ne plus jamais porter de jugement hâtif. La femme était superbe. Ses cheveux, une fois lavés et séchés, cascadaient autour d’elle en longues boucles lustrées qui lui tombaient jusqu’aux reins. Elle hésita sur le seuil, l’air plutôt mal à l’aise. Methos allongea le bras et flanqua une tape dans l’épaule de Duncan qui se rendit compte qu’il la fixait, bouche bée. Il secoua la tête pour s’éclaircir les idées.

Duncan : Bon je crois que je vais y aller.

Methos : On voudrait pas te chasser…

Duncan : Vous avez sûrement plein de choses à vous dire.

Il se leva et Methos le raccompagna jusqu’à la porte.

Duncan : Bon bah bonne soirée.

Methos le fusilla du regard et lui claqua la porte au nez. Lorsqu’il retourna dans le salon, Chiara, l’air complètement perdu, errait autour de la pièce comme une âme en peine. Son cœur se serra de la voir dans un tel état. 

Methos : Ca va ?

Chiara : Methos ?

Elle avait l’air de douter. 

Methos : Oui, c’est moi. Tu es en sécurité, maintenant, Chiara.

Chiara : Plus de danger ?

Methos : Non, je te le jure.

Il s’approcha doucement d’elle et la prit dans ses bras.

Methos : Personne ne te fera de mal ici.

Chiara : Promesse ?

Methos : Promesse.

Il la berça doucement. Il l’emmena dans la chambre et l’installa dans son lit, la bordant tendrement.

Et il partit dormir sur son canapé.

Chapitre cinq

Il se réveilla tôt le lendemain matin et alla aussitôt vérifier si Chiara allait bien. De fait, elle dormait comme un bébé. Ivre de fatigue, elle avait grand besoin de repos. Il passa dans sa cuisine et prépara un thermos de chocolat qu’il laissa sur la table de chevet avec un petit mot.

« Chiara, je suis parti chez Joe aux nouvelles mais je serai vite de retour. Fais comme chez toi. Methos. »

Lorsqu’il revint une heure plus tard, elle s’était habillée, avait avalé la majeure partie du thermos et s’était rendormie sur le canapé. Il s’assit à côté d’elle, sans la réveiller, la regardant dormir. Cependant, aussi discret qu’il puisse se montrer, elle sentit quand même que quelqu’un était là. Elle ouvrit ses incroyables yeux sombres et esquissa un geste de défense. 

Methos se demanda ce qui avait bien pu la pousser à agir de la sorte. Puis Chiara s’assit lentement et sembla rassembler ses pensées, la tête dans ses mains.

Methos : Alors, Chiara, qu’est-ce que tu viens faire ici ?

Chiara : J’ai… besoin d’aide.

Methos : Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu avais l’air si fatiguée hier soir.

Chiara : Je te cherche depuis deux jours.

Methos : Ca va mieux qu’hier soir on dirait.

Chiara : Je ne me souviens pas de tout.

Methos : Tu t’es pointée chez Joe, on t’a ramenée ici, tu t’es douchée et tu t’es endormie. En tout tu as dit une dizaine de mots. (Une pause) Pour être franc, j’ai eu l’impression que tu étais devenue folle. Ou que tu avais vu un fantôme. 

Chiara éclata d’un rire sans joie.

Chiara : Folle. Oui. Crois-moi, j’aimerais bien.

Methos : Si tu m’expliquais ?

Chiara : Tout a commencé… attends laisse-moi réfléchir… il y a trois jours. Le soir, j’ai (elle hésita) affronté un immortel dans un cimetière de Venise.

Methos : QUOI ?!!

Chiara : Le lendemain matin il y a eu une invasion de sauterelles. 

Methos, ton de reproche : Enfin, Chiara !

Chiara : Je sais ! Je sais. Terre Sacrée. Mais ce n’est pas ça qui m’amène ici…

Methos : Continue.

Chiara : Je suis sortie dans les rues, je voulais être seule.

Methos : Tu pouvais rester chez toi, non ?

Chiara : Chez moi il y a mon amie Lucy.

Methos : Ah.

Chiara : Je marchais dans la rue, et puis j’ai senti un buzz.

Methos : Et… ?

Chiara sembla hésiter. Puis ses lèvres se mirent à trembler et ses yeux se remplirent de larmes.

Methos : Chiara ?

Elle ferma les yeux et de grosses larmes coulèrent sur ses joues. Methos se rapprocha d’elle et passa un bras autour d’elle. Elle posa sa tête sur son épaule et laissa libre cours à ses larmes. Elle finit par balbutier :

Chiara : Lo… Lo… Lorenz...

Methos : Lorenzo ?

Elle acquiesça d’un mouvement de tête.

Chiara : Lo… renzo… Albizzi.

Methos : Celui qui t’a dénoncée en 1309 ? 

Chiara : Oui ! Cela faisait plusieurs jours que je me sentais suivie, épiée… Methos, il est immortel ! Et il me cherche !

La même panique qui l’avait prise l’avant-veille pointait dans sa voix. Il resserra sa prise autour d’elle.

Methos : Cela ne me dit pas pourquoi tu es là ?

Chiara : Quand je l’ai vu, je… j’ai…

Methos : Paniqué ?

Chiara : Oui. J’ai juste pensé à… courir le plus loin  possible, trouver un endroit où il ne pourrait pas m’atteindre. 

Methos : Et tu as débarqué chez Joe ?

Chiara : Ce n’est qu’en descendant de l’avion que je me suis rendue compte que je te cherchais. Alors, j’ai demandé aux gens s’ils savaient où je pourrais trouver Adam Pierson. On a fini par me dire d’aller voir au Joe’s Bar… Tu connais la suite. 

Methos : Pourquoi moi ?

Chiara : J’ai besoin d’aide !

Methos : Qui te dit que je veux t’aider ?

*Mais pourquoi tu lui as dit ça ? Vite vite, excuse-toi !*

Le regard choqué de Chiara le crucifia. Sans un mot, elle se leva et quitta la pièce en courant. Le temps qu’il réalise qu’elle partait, la porte d’entrée s’était ouverte. Il bondit et réussit à lui attraper le poignet.

Methos : T’en vas pas !

Chiara : Si tu ne veux pas m’aider je dois trouver quelqu’un d’autre pour le faire !

Methos : Je-suis-désolé-je-ne-sais-pas-ce-qui-m’a-pris-bien-sûr-que-je-t’aiderai.

Il avait débité sa phrase à une vitesse ahurissante. Chiara haussa un sourcil, dubitative. N’y tenant plus, il lui saisit la nuque, l’attira vers lui et l’embrassa. Elle se dégagea violemment.

Chiara : Ne me touche pas ou je…

Elle ne finit pas sa phrase et se jeta à son cou, lui rendant son baiser avec toute la passion du monde. La porte se referma derrière elle et il l’y appuya. Coincée contre le battant, elle n’avait plus aucune possibilité de fuite et à vrai dire, Chiara s’en fichait éperdument. Littéralement vissée aux lèvres de Methos, son sang tambourinant à ses tempes, elle ne pouvait que se laisser aller. Seigneur, comme elle l’aimait ! De son côté Methos ne se contrôlait presque plus. Cependant, l’infime partie de son cerveau qui pensait encore réagit avant la phase « arrachage mutuel de vêtements ». Il la repoussa doucement et recula de quelques pas.

Methos : Donc, tu restes ?

Chiara ne put qu’éclater de rire.

Chiara : Tricheur. C’était un coup bas.

Methos : Franchement ça me manquait. 

Chiara redevint brusquement sérieuse. Elle avança vers lui de quelques pas.

Chiara : Methos…

Methos : Oui, je sais. On ne devrait pas. Pas alors que nous sommes deux immortels voués à s’affronter un jour ou l’autre. On ne devrait pas.

Chiara : On ne devrait pas.

Ce fut la petite pointe de regret dans sa voix qui le convainquit de retenter sa chance. Cette fois, leur baiser fut plus doux, plus long, et infiniment plus agréable. Pour un moment, ils pouvaient se permettre d’oublier leurs hésitations, leurs doutes, pour profiter pleinement de l’instant présent. Chiara passa ses bras autour du cou de Methos qui l’enlaça en retour, savourant le contact de son corps contre le sien. 

C’est dans cette posture que les trouva Duncan lorsqu’il poussa la porte quelques secondes plus tard.

Chapitre six

MacLeod se racla la gorge, ce qui fit sursauter Methos et Chiara qui se séparèrent instantanément.

Duncan : Heureusement que tu m’as dit que vous aviez rompu.

Methos : Qu’est-ce que tu viens faire ici ?

Duncan : Joe a du nouveau, et comme tu étais parti j’ai décidé de venir te transmettre, et comme la porte était ouverte…

Chiara : J’aurais dû la verrouiller. 

Duncan l’examina soigneusement de haut en bas.

Duncan : Ca va mieux on dirait ? 

Chiara : Si on peut dire, mis à part le fait que j’ai un psychopathe lancé à mes trousses… 

Duncan : Un psychopathe ne pourra te faire grand-mal.

Chiara : Puisque c’est un psychopathe immortel, j’ai bien peur que si.

Duncan : En effet ça complique les choses.

Methos : Bon bah entre maintenant que tu nous as… maintenant que tu es là.

Chiara expliqua toute son affaire à Duncan.

Duncan : Ca va se finir par un duel, je pense.

Chiara : Y’a de grandes chances.

Methos : Tu arriveras à le battre.

Chiara : Je ne pense pas.

Methos : Tu es meilleure épéiste que moi !

Chiara : Bah justement.

Methos/Duncan : ???

Chiara : Mon arme est restée à Florence avec Lucy et mes affaires. 

Methos : Appelle-la et dis-lui de venir.

Chiara : J’ai peur que Lorenzo la suive ! Mais je ne pourrai pas me battre sans mon arme.

Methos : Fais venir ta Lucy. On trouvera un moyen pour empêcher Lorenzo de t’approcher jusqu’à ce qu’on en sache plus.

Duncan : Mais il est en ville.

Methos et Chiara le regardèrent, ébahis.

Duncan : Joe a des contacts bien placés, et il a reçu un coup de téléphone tout à l’heure. Lorenzo Albizzi a débarqué en ville ce matin à l’aube. Et il te cherche, Chiara !

Chiara : Comment m’a-t-il retrouvée ?!

Methos : Ca on s’en fout le principal c’est qu’il est là. Appelle chez toi et fais venir ta copine.

Chiara obtempéra et composa son numéro de téléphone. A l’autre bout du fil, une Lucy de mauvais poil commença par l’assaillir de reproches avant de fondre en larmes.

Lucy : Mais j’étais si inquiète !

Chiara : Ecoute je vais bien maintenant. 

Lucy : Donc tu veux que je te rejoigne ?

Chiara : Avec des vêtements de rechange, mon arme et mon journal en cours.

Lucy : Je serai là dans la soirée.

Après échange de coordonnées, la jeune femme raccrocha. Lorsqu’elle se retourna, Methos la regardait en souriant.

Methos : « Mon journal en cours ? »

Chiara : Je tiens un journal depuis longtemps tu sais ! Un volume par année. (Elle sourit) Cela je le tiens de toi je crois.

Duncan : Alors elle arrive quand la copine ?

Chiara : Ce soir.

Duncan : C’est ton élève ?

Chiara : Oh non ! (Elle éclata de rire) C’était une SDF quand je l’ai rencontrée. Comme j’avais besoin de quelqu’un à la maison, je l’ai prise avec moi. Elle m’aide à tenir la maison, tu vois. On est amies. (Une pause) Et je crois qu’elle n’est pas loin d’avoir terminé la lecture intégrale de mes journaux.

Methos : Quoi, tout ?

Chiara : Rassure-toi j’ai censuré certains volumes…

Duncan se retint pour ne pas sourire devant l’air un tantinet gêné de son ami.

Duncan : Bien, je vais y aller, tenez-moi au courant.

Chiara : D’accord. Et merci !

Duncan : C’est un plaisir.

Il s’inclina profondément devant l’Italienne qui en rosit de plaisir et partit sous le regard courroucé de Methos. 

Chiara : Je l’aime bien. Il a la classe.

Methos : Ouais.

Elle se tourna vers lui, et haussa un sourcil.

Chiara : Jaloux ?

Methos : Non !

Chiara : Menteur…

Methos : Bon, OK, tu as raison, il m’énerve.

Chiara : Pourquoi ?

Methos : Parce qu’il ne peut pas s’empêcher de draguer chaque femme qui passe à portée de lui. Et ça m’énerve.

Chiara : C’est plutôt le fait qu’elles mordent à l’hameçon qui t’énerve non ?

Methos : Y’a de ça.

Chiara : Donc j’avais raison. Tu es jaloux !

Methos releva la tête et allait répondre quand il vit le sourire adorable de Chiara. Toute sa colère s’envola. 

Methos : Tu n’as pas changé tant que ça finalement.

Chiara : Je voulais voir si j’y arrivais toujours.

Methos : A me faire tourner en bourrique ? Je te rassure, tu n’as pas perdu la main de ce côté là. 

Chiara : Merci ! (Elle sourit à nouveau) Il reste une question essentielle.

Methos : Laquelle ?

Chiara : On installe Chiara chez toi ou chez Duncan ?

Methos : Ca dépend.

Chiara : De quoi ?

Methos : De si tu veux qu’elle finisse dans son lit ou pas.

Chiara ouvrit de grands yeux.

Methos : Ne me regarde pas comme ça !

Chiara : Ma foi, ça ne lui ferait peut-être pas de mal.

Methos : Hein ?

Chiara : A Duncan. (Elle sourit) De prendre un râteau. 

Methos : Tu es sure de ce que tu fais ?

Chiara : Absolument. Si Duncan ne lui plaît pas elle l’enverra bouler, sinon elle prendra un peu de bon temps. L’un dans l’autre elle s’amusera bien de toute façon. 

Methos : Et puis surtout tu ne veux pas l’avoir dans les pattes ?

Chiara rougit légèrement.

Chiara : Y’a un peu de ça…

Ils éclatèrent de rire à l’unisson, complices comme jamais. 

Chapitre sept

Le lendemain matin, Chiara partit chercher Lucy à l'aéroport. Son amie lui sauta dans les bras et commença à l'engueuler.

Lucy : Nan mais dis donc tu aurais pu me prévenir !

Chiara : J'aurais bien voulu mais...

Lucy : Y'a pas de mais si on veut on peut ! 

Chiara : Mais justement je ne pouvais pas !

Lucy : Ca t'aurait tuée de me passer un coup de fil, juste pour me dire « salut Lucy c'est moi je vais bien, au revoir »

Chiara soupira.

Chiara : Ecoute. J'étais totalement paniquée, tout ce que je voulais c'était me mettre à l'abri, vite.

Lucy : D'accord, je comprends. Mais préviens-moi la prochaine fois, d'accord ?

Elle avait parlé d'une toute petite voix. Chiara eut pitié d'elle et la serra dans ses bras.

Chiara : C'est promis.

Lucy : Et on va où maintenant ? 

Chiara : Chez un ami d'un ami qui a accepté de t'héberger.

Chiara sourit en repensant à la dispute monumentale entre Methos qui ne voulait pas de Lucy chez lui et Duncan qui n'en voulait pas non plus. L'affaire s'était soldée par un pile ou face où l'extrême adresse et l'agilité diabolique de Methos l'avaient un peu aidé à gagner...

Donc Lucy allait chez Duncan.

*Et je serai tranquille avec Methos* songea fugitivement Chiara avant de se réprimander intérieurement. 

Un peu plus tard...

Les deux femmes débarquèrent chez Methos où les attendait également Duncan, boudeur. Il se leva lorsqu'elles entrèrent, bardées de bagages appartenant à l'une ou à l'autre. McLeod aida Chiara à transporter ses valises dans l'entrée puis se tourna finalement vers Lucy. Et ouvrit de grands yeux. 

Waouh ! La femme qui accompagnait l'Italienne, si elle n'était pas aussi belle qu'elle, dégageait un charme certain. Tout compte fait, ce ne serait peut-être pas une telle corvée de l'héberger...

Duncan, s'inclinant : Duncan McLeod, du clan McLeod.

Lucy : Bonjour, je suis Lucy, Lucy Deletter, l'amie de Chiara.

Duncan :  C'est un honneur de vous rencontrer.

Un peu plus loin, Methos aidait Chiara à transbahuter son barda dans sa chambre d'amis. Il regarda son amie d'un air *Il lui sort le grand jeu là...*

Chiara réprima un éclat de rire et lui chuchota :

Chiara : Tu devrais être content qu'il essaie son charme sur elle plutôt que sur moi !

Methos : Ca il vaudrait mieux. J'aurais peur pour notre amitié sinon...

Chiara : Ca ne me gênerait pas de flirter avec quelqu'un.

Methos : Mais ça me gênerait, moi.

Chiara : Methos...

Methos : Je sais, je sais. Il ne peut rien y avoir entre nous, oui je sais !

Elle soupira et tenta de sourire pour cacher sa peine. Mais ni l'un ni l'autre ne furent dupes.

Une fois les affaires de Chiara rangées, ils s'aperçurent en retournant au salon que leurs amis s'étaient éclipsés. Il y avait un petit mot épinglé sur la porte. Methos l'arracha et Chiara lut par-dessus son épaule :

« Vous aviez l'air si occupés que Duncan et moi n'avons pas voulu vous déranger. Il m'emmène chez lui et on vous retrouve au bar de Joe ce soir vers 18 heures ».

Chiara et Methos échangèrent un regard lourd de signification.

Methos : C'est bien parti pour un bon flirt je pense.

Chiara : A mon avis ça va être un peu plus qu'un flirt...

Methos : On verra bien. 

Une idée traversa l'esprit de Chiara.

Chiara : Tu ne voudrais pas m'entraîner ?

Methos eut l'air surpris.

Methos : Pardon ?

Chiara : Ca fait une éternité qu'on n'a plus tiré l'épée ensemble.

Methos : C'est vrai.

Chiara : Tu voudrais bien ? Pour cette fois ?

Methos : C'est une bonne idée, pourquoi pas en effet. Viens, on va au dojo.

Chiara : ??? Celui de Duncan ?

Methos : Oui, on aura plus de place là-bas.

Quelques minutes plus tard, les deux immortels arrivaient au dojo.

Chiara : Y'a personne ?

Methos : Bof oui, la plupart du temps c'est vide...

Chiara : T'es sûr qu'on sera tranquille ?

Methos : Certain.

Il verrouilla la porte sous le regard ébahi de Chiara.

Chiara : Euh...

Methos : On sera tranquille.

Chiara sourit en secouant la tête. Il n'avait vraiment pas changé ! Je vois, je veux, je prends. Methos quoi !

Sans un mot, les deux immortels sortirent leurs armes. Une ivanhoe pour Methos, un cimeterre pour Chiara. Et le combat s'engagea. Les deux épéistes étaient d'un niveau relativement semblables, mais la différence énorme de leurs armes les obligeait à adopter un style de combat saccadé.

Chiara se défendait bien mais cela faisait trop longtemps qu'elle n'avait pas affronté quelqu'un du niveau de son adversaire. Methos lui fit sauter son cimeterre des mains. Elle fit une pirouette arrière et la récupéra au passage, mais pas assez vite. Elle arriva cependant à se dégager du piège qui lui tendait l'homme en face d'elle et plaça une botte redoutable... qui fut contrée... mais c'était une feinte... qui échoua lamentablement. Methos et Chiara se retrouvèrent plaqués l'un contre l'autre, chacun ayant la lame de son adversaire dans le dos.

Methos fut le premier à lâcher son épée qui tomba au sol derrière Chiara. La femme ne bougeait pas. Cela faisait une éternité, deux même, que Methos et elle n'avaient pas été aussi proches. Elle tentait désespérément de réfréner le désir intense qui montait des tréfonds de son être et voyait bien que Methos tentait tant bien que mal de faire de même. Malheureusement, ce qui était faisable lorsque leurs mains et leurs lèvres seulement se touchaient ne l'était pas lorsque c'était la majeure partie de leur corps qui étaient en contact. 

Chiara lâcha son cimeterre au moment où les mains de Methos se posaient de chaque côté de son visage pour le lever vers lui. Ses mains à elle s'agrippèrent à ses épaules alors que leurs lèvres entraient en contact et son cerveau se mit HS.

Un tourbillon de sentiments réprimés depuis des années se leva dans son âme et elle se blottit contre Methos tandis que lui la serrait plus fort contre lui. 

Chiara gémit doucement alors que les mains de Methos glissaient doucement dans son dos et se posaient sur ses hanches, esquissant une caresse qui fit vibrer la jeune femme. 

Chapitre huit

Les choses auraient pu aller très loin si le cerveau de Chiara ne s'était pas brusquement remis à fonctionner. Avec la sensation de se poignarder en plein cœur, elle s'arracha à l'étreinte de Methos et recula de plusieurs pas. Essoufflée, elle se pencha et ramassa l'épée de Methos qui traînait à terre.

Puis elle se tourna vers lui. Il avait ramassé son cimeterre et jouait machinalement avec. Puis il lança violemment l'arme qui alla se planter dans le mur en vibrant à deux centimètres de la tête de Chiara. 

Elle ne bougea pas d'un cil.

S'il avait voulu la toucher, elle le savait, il ne l'aurait pas ratée.

De frustration, Methos flanqua un grand coup de poing dans la maçonnerie.

Chiara : Duncan ne va pas être content que tu lui démolisses son dojo...

Methos : Chiara...

Chiara : Je suis désolée. Je... je n'aurais pas dû venir, ç'aurait été mieux pour tout le monde. 

Il tourna la tête vers elle et s'aperçut qu'elle était prête à pleurer. *Elle souffre aussi*. Cette révélation le frappa comme une gifle. Bien sûr qu'elle souffrait. Il venait d'avoir la preuve qu'elle le désirait autant que lui la désirait, et pourtant elle s'était écartée. 

Methos : Tu as bien fait de venir. Tu avais besoin d'aide et je suis là pour ça. 

Il s'approcha d'elle et sortit le cimeterre du mur en ignorant complètement le trou dans la maçonnerie. Puis il lui rendit son arme et récupéra la sienne.

Methos : Si on rentrait ?

Chiara : Bonne idée.

Elle n'était pas encore remise de la vague de désir qui l'avait jetée dans les bras de Methos.

Côte à côte, ils reprirent le chemin de son appartement.

Dans la soirée...

Methos et Chiara entrèrent au Joe's bar au moment où Duncan expliquait à Joe qu'un vandale avait bousillé un mur de son dojo.

Les deux immortels échangèrent un regard coupable.

Methos : C'est moi.

Duncan : Hein ?

Methos : Qui ai un peu abîmé le mur du dojo...

Duncan : Tu te fiches de moi?

Chiara : Non non, j'étais avec lui, on s'entraînait... Et puis un coup mal placé et puis voilà quoi !

Lucy : « Un coup mal placé » ?

Chiara la foudroya du regard dans le dos de Duncan.

Chiara : Exactement !

Joe : Bon si on en venait au vif du sujet.

Les trois immortels et le guetteur s'assirent et commencèrent à débattre.

Après quelques minutes de bla-bla...

Joe : Donc si on résume, ce Lorenzo est ici, et c'est Chiara qu'il cherche. 

Chiara : En gros oui, c'est ça.

Methos : Y'a des détails qu'il faudrait qu'on connaisse ?

Chiara : Il est très discret.

Methos : Ca on avait compris...

Lucy et Duncan le regardèrent d'un air vaguement étonné alors que Chiara détournait le regard. Perplexe, Joe se demanda d'où pouvait bien venir toute cette tension entre les deux immortels. 

Methos sembla se rendre compte de l'attention qu'on lui portait et se leva brusquement.

Methos : Je rentre, si vous avez des nouvelles tenez-moi au courant. Chiara, tu connais le chemin.

Et il sortit sans se retourner. Lucy jeta un regard en coin à son amie qui avait l'air plus mal que jamais. 

Duncan : Il s'est passé quoi exactement ?

Chiara, grand soupir : On s'est battus, c'est tout.

Duncan : Sûr ?

Elle releva la tête et le regarda droit dans les yeux.

Chiara : Le reste ne concerne que nous.

Duncan leva les mains en signe d'apaisement.

Duncan : D'accord, je ne cherchais pas à être indiscret !

Chiara : Je vais rentrer aussi.

Elle se leva et sortit, laissant Duncan et Lucy roucouler tout à leur aise.

Plus tard...

Elle marchait dans la rue lorsqu'un buzz la prit. Nerveuse, elle regarda autour d'elle et aperçut une silhouette qui avançait dans sa direction. Elle le reconnut. Lorenzo. Prise de panique, elle hurla, hurla, hurla. L'ombre se rapprochait d'elle lorsqu'un bruit de course résonna. Marquant un temps de pause, Lorenzo la dévisagea. Et s'enfuit.

Chiara ne put que s'effondrer dans les bras de Methos lorsqu'il arriva près d'elle, alerté par ses cris. 

A l'appartement de Methos...

Chiara, choquée, balbutiait des mots sans suite. Methos était assis à côté d'elle et tentait de la réconforter. Mais la pauvre avait été tellement marquée par le bûcher 700 ans auparavant que Lorenzo la terrorisait. 

Elle finit par aller se coucher et sombra dans un sommeil troublé.

Plus tard dans la nuit, un orage violent éclata. Un coup de tonnerre plus fort que les autres réveilla Chiara en sursaut. On aurait dit que le toit de l'appartement venait de s'écrouler. La jeune femme enfila précipitamment un peignoir et sortit dans le couloir où elle croisa Methos, qui avait entortillé un drap autour de sa taille. 

Methos : Ca va ?

Chiara : Oui oui, mais je crois qu'il n'y a plus de courant...

Methos activa l'interrupteur et, en effet, rien ne s'alluma. 

Methos : Viens avec moi, j'ai des bougies quelque part.

Les deux immortels s'en allèrent fouiner dans la cuisine et finirent par débusquer un paquet de bougies au fond d'un placard.

Chiara : C'est dingue ce qu'il y a comme poussière chez toi. 

Methos : Tant que t'es là si tu me faisais le ménage.

Chiara : Ah non sans façon, j'aurais trop peur de me faire attaquer par un mouton de poussière géant !

Methos sourit, c'était un sourire un peu crispé, mais un sourire quand même. Il sortit deux chandeliers d'un placard et trouva les allumettes à tâtons.

Methos : Et voilà. Lumière.

Chiara prit l'un des chandeliers et retourna dans sa chambre. Elle le posa sur sa table de nuit et s'assit sur son lit, pensive. Methos, toujours entortillé dans son drap par souci de pudeur (ne pas tenter le diable !), entra alors.

Chapitre neuf

Chiara : Oui ?

Methos : Je t'amène des bougies de rechange.

Chiara : Merci.

Elle essayait d'éviter son regard, parfaitement consciente du fait qu'elle ne portait qu'un fin peignoir de soie qui ne cachait pas grand-chose.

Lui s'était immobilisé sur le seuil de la chambre. Il posa le paquet de bougies par terre et s'accouda au chambranle, la dévorant des yeux. 

Qu'elle était belle dans la douce lueur des bougies. Son visage parfait, ses longs cheveux bruns qui se nimbaient d'or... 

Chiara sentit son regard sur elle et releva la tête. A son tour, elle l'observa. Son torse puissant, ses muscles bien dessinés sous sa peau... Elle secoua la tête. Ce n'était pas une bonne idée. Elle se leva et ramassa le paquet de bougies, le posa à côté du chandelier. Methos n'avait pas bougé.

Alors qu'elle se retournait, elle reçut en plein visage son expression torturée, mêlant le désir et la frustration en un masque de souffrance. Quelque chose cassa en elle et elle laissa libre cours à ses propres sentiments. Elle s'approcha lentement de l'homme immobile, projetant sur le mur des ombres mouvantes. 

Elle leva une main et la posa doucement sur sa joue en une caresse délicate. Sans plus bouger, Methos la regarda au fond des yeux.

Methos : Je ne rentrerai dans cette chambre que si tu me le demandes.

La voix de Chiara n'était qu'un murmure à peine perceptible.

Chiara : Entre...

Il passa le seuil et la main de Chiara glissa de sa joue sur son torse. Il emprisonna cette main dans une des siennes et de l'autre referma la porte derrière lui, enfermant dans la chambre une atmosphère intime et chaude. 

Les grands yeux si sombres de Chiara le regardaient avec tout l'amour du monde. Enfin, ce sentiment qu'elle s'était interdit tant d'années pouvait sortir de son cœur, rien que pour une fois. 

Il l'embrassa et les nerfs à vif de Chiara lui procurèrent une poussée d'adrénaline comme elle en avait rarement ressenti. Elle se serra plus fort contre lui tandis qu'il passait ses bras autour d'elle, la tenant fermement serrée contre son cœur. Ses mains dénouèrent la ceinture du peignoir pendant que celles de Chiara s'attaquaient au drap. Les deux tissus glissèrent à terre en même temps.

Methos souleva Chiara dans ses bras et la porta délicatement sur le lit où il l'allongea. 

Methos : Tu es sûre ?

Chiara : Je t'en supplie...

Le feu qui brûlait en elle était trop intense pour qu'elle l'ignore. Les mains de l'homme commencèrent à courir sur son corps, effleurant une hanche, un sein, une épaule, dans un incessant va-et-vient qui précipita Chiara dans des abîmes de désir. Methos, lui, voulait lui donner autant de plaisir qu'il allait lui en prendre, en en conséquence l'entoura d'un réseau de caresses terriblement précises. Chiara retrouvait la sensation qu'elle avait perdue depuis si longtemps, celle du corps appelant l'amour. La brûlure au fond de son ventre devint impérieuse et elle haleta doucement, enfonçant ses doigts dans le dos de Methos. Lui, malgré le désir violent qui martelait ses tempes, prenait son temps. Il voulait savourer cet instant si rare, si cher. 

Chiara perdait totalement pied dans l'ouragan de sensations qu'elle découvrait. La bouche de Methos se trouvait à présent quelque part entre sa poitrine et son nombril, et seigneur, oh mon dieu oh mon dieu oh mon dieu...

Ses pensées incohérentes traversaient son esprit enfiévré sans s'y arrêter, papillonnant contre les limites de sa conscience. Son corps s'arqua alors que des tréfonds de son être montait une pulsation sourde qui battait au rythme de son sang en folie. Un gémissement assourdi s'échappa de ses lèvres lorsque celles de Methos s'y posèrent.

Puis, enfin, il entra en elle. La vague de plaisir qui déferla sur elle fut si intense qu'elle en perdit presque conscience. 

De longues minutes passèrent, peuplées de soupirs, dans la lueur tremblotante de la bougie. Cet instant si cher était trop précieux pour n’être pas savouré. Etrangers au reste du monde, complètement isolés dans leur bulle d’intimité, Methos et Chiara s’aimaient. Les gestes trop longtemps abandonnés de l’amour revenaient tout seuls, les caresses s’enchaînaient, le plaisir montait en eux comme si sept siècles n’avaient pas passé. Ils se fondaient totalement l’un dans l’autre, si étroitement liés qu’ils ne savaient plus exactement où finissait l’un et où commençait l’autre. 

Le coin de son cerveau qui hurlait à Chiara qu’elle faisait une grosse bêtise fut proprement ignoré, Methos mit de côté ses doutes et ses principes. 

Les draps du lit, trempés de sueur, furent arrachés et volèrent à travers la chambre. La bougie s’éteignit, mais pas le feu qui brûlait les deux amants. Pris dans une déferlante de passion incontrôlable, ils avaient totalement perdu contact avec la réalité. 

Ils avaient 700 ans de souffrance à rattraper en une seule nuit…

Et la nuit passa. Trop vite, beaucoup trop vite. Le soleil allait se lever lorsque Chiara s’assoupit dans les bras de Methos, et l’homme sombra rapidement dans le sommeil à son tour.

Un peu plus tard…

Chiara se réveilla l’esprit embrumé, et courbaturée comme si elle venait de courir le marathon de Chicago. D’une traite. Sans s’arrêter. Trois fois de suite.

Sa vision un peu trouble finit par se fixer sur une main qui, de toute évidence, n’était pas la sienne. *Etrange* pensa-t-elle. Son regard suivit le bras duquel partait la main. Ledit bras était passé autour de sa taille. *Très étrange* se dit-elle. Elle se contorsionna pour suivre le bras en question et grimaça en sentant son dos protester. *Mais pourquoi j’ai mal comme ça ? C’est vraiment très étrange…* Au bout du bras il y avait une épaule. Et l’épaule était rattachée à un cou sur lequel il y avait… le visage de Methos. 

L’intégralité de la nuit revint à la mémoire de Chiara d’un coup. Sidérée, elle retomba allongée. Avait-elle réellement vécu ça ?!! Du fond de son sommeil, l’homme la sentit bouger et resserra instinctivement sa prise. Des pensées fébriles tourbillonnèrent dans l’esprit de la jeune femme. Inquiétude, joie, remords… Ce fut la joie qui l’emporta et Chiara décida d’attendre tranquillement que son amant se réveille. 

Elle se tourna doucement pour lui faire face et dégagea délicatement une mèche de ses cheveux qu’il tenait serrée dans son autre main. L’allégresse qui la tenait faisait chanter son cœur, elle s’était rarement sentie aussi bien !

Et Methos se réveilla, quelques instants plus tard.

Chapitre dix

Une légère onde passa sur son visage, et, sans bouger les paupières, il murmura :

Methos : Quel beau rêve…

Puis il ouvrit les yeux et aperçut Chiara, étendue contre lui. Il fronça les sourcils et la détailla de haut en bas. Bien qu’elle n’ait plus rien d’une vierge effarouchée, la femme se sentit rosir légèrement sous son regard inquisiteur. Puis Methos sembla admettre l’authenticité de ses souvenirs.

Methos : Quelle nuit de folie.

Il se pencha vers elle.

Methos : Bonjour mon amour.

Chiara sourit involontairement en sentant ses lèvres sur son épaule. Qu’il ait le pouvoir de la faire frissonner ainsi, c’était vraiment dément !  

Chiara : J’ai mal partout.

Il la regarda, surpris.

Chiara : Je ne sens plus mon dos et mes muscles me brûlent à chaque mouvement…

Methos : Il faut faire plus d’exercice.

Chiara lui flanqua un coup de poing sur le bras et éclata de rire en voyant son air taquin. Sans plus rien ajouter, il la serra contre lui. Les deux amants allaient rééditer leur exploit de la nuit lorsque quelqu’un frappa à la porte d’entrée. 

Chiara : Sans doute Lucy et Duncan.

Methos : Qu’ils aillent au diable.

Chiara : Mais c’est peut-être import hi hi hi hi !

Methos avait commencé à la chatouiller. Les coups à la porte cessèrent.

Chiara : Arrêêêêêtouahahaha !

Il la lâcha et ils batifolèrent quelques minutes entre représailles et éclats de rire lorsqu’il recommença à la chatouiller. Elle se tortilla dans tous les sens, tant et si bien qu’elle finit par tomber du lit. Methos se pencha et voulut l’aider à se relever mais elle le tira vers elle et il lui tomba dessus. Evidemment, ni l’un ni l’autre ne purent résister longtemps. 

Chiara se releva un peu plus tard en grimaçant.

Methos : Ca va pas ?

Chiara : Au contraire, c’était super mais mon dos n’a pas trop apprécié…

Methos : Il va falloir trouver une solution…

Sans crier gare, il la souleva dans ses bras et le déposa sur le lit. Morte de rire, Chiara trouva cependant la force de lui résister.

Chiara : Non non non !

Methos : Rabat-joie !

Chiara : Il faut qu’on retrouve Lucy et Duncan ils doivent se deman… METHOS J’AI DIT NON !

Il la lâcha avec un air dépité qui en disait long. Vaincue, elle éclata de rire et se pressa contre lui avant de lui plaquer un gros baiser sur la joue.

Chiara : Je file prendre une douche et si je vois ne serait-ce que le bout d’un doigt passer par la porte je te noie !

Methos : Vu. 

Chiara se prépara donc tranquillement et prépara un petit-déjeuner léger mais consistant pendant que Methos prenait sa douche. Une fois rassasiées, ils prirent le chemin du Joe’s bar.

Au Joe’s Bar.

Lucy et Duncan discutaient avec Joe lorsque Methos et Chiara entrèrent.

Lucy : Vous étiez où ?

Chiara : Comment ça ?

Duncan : On a frappé mais personne n’a répondu.

Methos et Chiara échangèrent un regard complice et elle sourit en coin.

Lucy : Quoi ?

Chiara : Rien.

Methos : On est là maintenant, alors vous avez du nouveau ?

Duncan regarda son ami, suspicieux, l’air de dire « toi mon pote tu me caches quelque chose et je saurai quoi ! ».

Duncan : Bon bah asseyez-vous. On va vous raconter.

Les deux arrivants s’assirent. Chiara en profita pour chuchoter quelque chose à l’oreille de Methos :

Chiara : J’avais raison…

Methos : Pour une fois !

Elle lui flanqua une tape sur le bras, faussement vexée. Duncan et Lucy, eux, avaient complètement perdu le fil. Renonçant à comprendre mais gardant cependant ses soupçons, Duncan prit la parole.

Duncan : On sait pourquoi Lorenzo est ici.

Chiara : Bin oui ça fait des jours, je t’ai dit qu’il me poursuivait !

Duncan : Non non, y’a pas que ça. 

Chiara : Hein ? 

Duncan : Il serait là à cause d’une très vieille prophétie.

Methos : Manquait plus que ça…

Duncan, se tournant vers Lucy : C’est Lucy qui a trouvé.

Chiara : Ah oui ?

Lucy : Oui oui. (Elle avait l’air un peu gênée). J’ai farfouillé à droite et à gauche et quelqu’un nous a dit qu’une personne en avait entendu une autre dire à un de ses amis qu’on lui avait raconté que quelqu’un avait dit que…

Methos : Stop !

Lucy : Hein ?

Methos : Va droit au but.

Chiara : Tu nous embrouilles là !

Lucy : Duncan, lui, a compris du premier coup !

Chiara les observa d’un air calculateur. Elle se tourna vers Methos et il lui apparut clairement qu’ils pensaient la même chose.

Duncan : Mais tu es allée droit au but pour me l’expliquer. Continue Lucy. 

Lucy : Donc, je disais, avant qu’on m’interrompe, qu’une rumeur court en ville sur Lorenzo et une vielle prophétie. Il serait là pour l’accomplir.

Methos : Quelle prophétie ?

Lucy : On l’appelle la Prophétie des Ombres.

Chiara : La quoi ?

Methos : Lucy, tu en es sûre ?

Chiara/Duncan/Lucy : Tu la connais ?

Methos : J’en ai entendu parler.

Chiara : Et elle parle de quoi ?

Methos : D’un enfant.

Il marqua une pause.

Methos : Engendré par deux immortels.

Chapitre onze

Un silence stupéfait plana autour de la table. Les trois immortels et le guetteur se regardaient sans trop savoir quoi en penser. 

Joe : Je croyais que les immortels étaient stériles ?

Lucy : C’est ce que m’a toujours dit Chiara.

Chiara : Et c’est vrai, aucun immortel ne peut avoir d’enfant. 

Duncan : D’ailleurs aucun n’en a jamais eu.

Methos : C’est là le but de la prophétie. Apparemment, elle aurait été produite par Nostradamus au cours de ses délires. Il ignorait tout des immortels mais il a quand même parlé d’eux dans une de ses prophéties les plus obscures. 

Chiara : C’est peu dire, obscures elles le sont toutes !

Methos : Celle-là parle d’une catastrophe.

Lucy : Je ne comprends pas. En quoi la naissance d’un enfant serait-elle une catastrophe ?

Methos : Justement on ne le sait pas.

Joe : En clair on sait qu’il va y avoir une catastrophe mais on ne sait pas laquelle ni quand ?

Methos : C’est ça.

Chiara : Donc je peux légitimement supposer que cette affaire n’a rien à voir avec moi et que je suis tranquille ?

Lucy : Euh, justement…

Methos : Quoi ?

Duncan : Tu serais quand même en danger.

Chiara : Mais pourquoi ?

Lucy : Lorenzo s’est renseigné sur toi. Il chercherait une belle femme brune avec des cheveux longs et bouclés et de grands yeux noirs. Type italienne. 

Methos scruta Chiara de haut en bas.

Methos : Hum oui, on peut dire que ça correspond .

Chiara resta figée, hésitant entre le rire et les larmes. Methos s’en aperçut, et pendant que les trois autres discutaient entre eux, posa discrètement sa main sur la cuisse de la jeune femme qui lui sourit. Qu’il était rassurant de le savoir à ses côtés ! Elle baissa la tête pour cacher les larmes qui venaient. Lucy s’en aperçut, et cela la plongea dans de profondes réflexions. Qui donc était ce Lorenzo ? Son amie, si calme et maîtresse d’elle-même d’ordinaire, était terrorisée à la seule mention de son nom. 

Chiara fit un effort pour reprendre le contrôle de ses émotions et carra les épaules, relevant fièrement le menton.

Ce simple mouvement fit affluer une masse incroyable de souvenirs à la mémoire de Methos. Elle avait toujours réagi comme ça dans l’adversité. Droit devant, ça passe ou ça casse. Un vrai petit coq de combat. Même s’il se le défendait, il ne pouvait s’empêcher d’être fier de Chiara. Sa Chiara. Il avait fait d’elle ce qu’elle était devenue. Son élève d’abord, puis sa maîtresse. Il ressentit un léger pincement au cœur en repensant à cette époque bénie où ils vivaient sans se préoccuper du lendemain. 

Flash-back.

Paris, décembre 1310.

Methos et Chiara déambulaient dans le vieux Paris, flânant le long des échoppes. Pour les festivités de Noël, et surtout pour tenter de se concilier le Seigneur qui avait déversé des trombes d’eau sur le royaume toute l’année, le roi Philippe le Bel avait ordonné que les réjouissances soient le plus festives possibles : draperies et chants animaient la ville qui était d’ordinaire sinistre, sale, et malodorante. Chiara s’attardait devant les boutiques de joailliers. Elle éprouvait, en bonne Italienne, une véritable vénération pour les beaux bijoux. 

Et elle n’était pas la seule. Des cohortes de nobles dames endimanchées, escortées par les filles ou leurs suivantes, se chamaillaient pour une bague dorée, un bracelet original ou un collier finement ciselé. Des bourgeois respectables étudiaient de près des chaînes d’or et des ornements pour leurs épées, des prêtres grassouillets commandaient des crucifix ouvragés pour leurs églises. 

Oui, Paris à Noël était un bien bel endroit pour profiter de la vie avec Chiara.

Fin du flash-back.

Methos, perdu dans ses pensées, revint vers la conversation. Lucy, apparemment, venait de lui poser une question.

Lucy : …recherches ?

Methos : Pardon, je ne t’écoutais pas, tu peux répéter ?

Lucy, soupirant : Est-ce que tu pourrais faire des recherches ?

Methos : Sur quoi ?

Lucy, exaspérée : Sur la prophétie ! On dirait que tu t’en fiches totalement !

Chiara : Lucy, arrête, il est distrait c’est tout. Moi non plus je ne t’écoutais pas.

Methos : A quoi tu pensais ?

Chiara : Oh, au bon vieux temps.

Methos : 1310 ?

Chiara : Oui. (Elle sourit). Je me  rappelais de Noël… 

Methos : A Paris. Moi aussi. Comme quoi les grands esprits se rencontrent.

Chiara : C’était une belle époque.

Methos : Une de mes préférées.

Chiara : Ma préférée tout court. Mais bon ma vie a été tellement plus courte que la tienne…

Ils se sourirent, perdus dans leur univers, totalement indifférents au reste du monde. Lucy eut un regard d’excuse pour Joe, qui haussa les épaules et retourna vaquer derrière son bar. Duncan, lui, se promit de cuisiner son ami dès qu’il en aurait l’occasion. 

Puis Chiara se secoua. Elle se leva brusquement et rompit le charme, Methos se laissa aller contre le dossier de sa chaise.

Chiara : Je vais rentrer.

Duncan : Déjà ?

Chiara : Il faut que… hum, je vais faire une sieste.

Lucy : Une sieste ? Chiara tu ne fais jamais la sieste. Surtout à 10 heures du matin…

Chiara : La nuit a été agitée, je n’ai presque pas dormi. 

Methos dissimula un sourire. Chiara les salua et sortit. A peine avait-elle mis le pied dehors qu’il se vit pris dans un feu croisé de questions entre Duncan et Lucy. 

Chiara marchait tranquillement dans la rue, sans se presser. Elle avait envie de profiter de l’allégresse diffuse qui chantait dans ses veines. 

Tout à coup, un buzz vint rompre cette belle harmonie. Chiara sentit son cœur accélérer et ses jambes firent de même sans lui demander son avis. Elle courait, courait, courait, droit devant. Elle était presque arrivée lorsque le bruit de pas derrière elle s’amplifia. Son poursuivant la rattrapait. 

Soudain, deux bras la ceinturèrent. Elle eut à peine le temps de se débattre. Son agresseur la projeta violemment contre le mur, et lui planta un poignard très près du cœur. Elle s’effondra et s’affaissa au sol en petit tas. Le choc avait été si violent qu’elle glissa doucement dans l’inconscience avant de mourir. 

Suffisamment lentement cependant pour apercevoir le visage de l’homme alors qu’il se penchait vers elle, corde à la main. Il savait ce qu’il faisait…

L’horreur l’envahit.

C’était Lorenzo. 

Puis sa conscience s’éteignit.

Chapitre douze

Methos sortit du bar une heure plus tard, et rentra tranquillement chez lui. Une fois arrivé, il essaya d’ouvrir la porte. Elle était verrouillée. *Bizarre* se dit-il. *Chiara a dû fermer pour être tranquille*. Il sortit sa clé de sa poche et ouvrit la porte. Il entra dans l’appartement et remarqua tout de suite l’absence de lumière. Methos commença à s’inquiéter.

Methos : Chiara ?

Personne ne répondit. Il posa son manteau, passa dans le salon. Aucun bruit.

Methos : Tu es là ?

Toujours rien. Son inquiétude grandit.

Methos : Chiara, si tu m’entends réponds !

Il fit rapidement le tour de l’appartement et dut se rendre à l’évidence. Chiara n’était pas là. Un peu perplexe, il s’assit et tenta de réfléchir, ce qui n’était pas facile avec l’inquiétude lui murmurant mille catastrophes à l’oreille. 

*Où a-t-elle bien pu passer ???*

Il se leva du canapé et fit les cent pas dans la pièce. En long, en large, en travers.

*Elle est peut-être partie se promener.*

*Sans te prévenir ?*

*Je n’étais pas rentré, elle a pu en avoir assez de m’attendre*

Et ainsi de suite. A la fin de ce dialogue intérieur avec lui-même, Methos dut reconnaître qu’il ne voyait guère de raison à l’absence de Chiara.

*Elle est peut-être au dojo*

Sur cette pensée réconfortante, il enfila son blouson et sortit.

Au dojo.

Methos entra dans le dojo. Il en fit le tour et dut admettre que Chiara n’était pas là non plus. Son inquiétude se mua en angoisse. Il allait ressortir pour chercher ses amis lorsque Duncan et Lucy entrèrent. 

Duncan : Methos ? Qu’est-ce que tu fais là ?

Methos : Je cherche Chiara.

Lucy : Elle n’est pas rentrée ?

Methos : Je ne sais pas.

Duncan : Comment ça tu ne sais pas ? 

Lucy : Elle est partie bien avant toi !

Methos se laissa tomber par terre où il s’assit contre le mur et fourra sa tête entre ses mains. 

Methos : Quand je suis rentré, il n’y avait pas de lumière et aucune trace d’elle.

Duncan : Elle a pu partir se promener.

Methos :  Sans doute. En fait je ne sais pas si elle est allée à l’appart et repartie ou si elle n’y est pas allée du tout. 

Lucy : C’est bizarre.

Duncan : C’est dans ses habitudes de faire ça ?

Lucy : Justement non. A chaque fois qu’elle s’absente elle me laisse un mot pour me dire qu’elle est partie.

Methos : C’est pas son genre de partir sans prévenir.

Duncan : Tu crois qu’elle aurait oublié de te prévenir ?

Methos, haussant les épaules : Je sais pas.

Lucy : Ca m’inquiète un peu.

Duncan : Methos, tu en penses quoi ?

Methos : Je pense que Chiara m’aurait laissé un message si elle avait dû sortir.

Duncan : Pas d’affolement, on va aller chez toi et chercher pour voir si elle n’a rien laissé. 

Les deux immortels et leur amie firent donc demi-tour et se dirigèrent vers l’appartement de Methos. Une fois arrivés, ils fouillèrent partout avec la minutie d’agents du FBI. Chaque tiroir fut ouvert, tous les meubles tirés, des fois que quelque chose aurait glissé dessous. 

Et ils ne trouvèrent rien du tout.

Lucy émit une suggestion.

Lucy : Elle est peut-être retournée au bar ?

Duncan : Oui, bonne idée, on a pu la croiser sans s’en rendre compte.

Methos : On l’aurait senti…

Lucy : On peut toujours y aller et demander à Joe si il n’a rien de neuf.

Le petit groupe ressortit donc une fois de plus, pour se diriger cette fois vers le Joe’s bar.

Joe : Tiens, vous revoilà, vous avez oublié quelque chose ?

Methos : Oui, Chiara.

Joe : Elle a oublié quelque chose ?

Duncan : Non, on la cherche.

Joe : Ah bon, je ne l’ai pas vue. 

Methos : Tu es sûr ?

Joe : Certain, je m’en serais rappelé, elle est si différente.

Lucy : Différente ?

Joe : Des autres clientes.

Il sourit à Lucy.

Joe : Sans vouloir vous vexer bien sûr. Chiara fait partie de ces femmes qu’on oublie pas quand on les a vues une fois. 

Methos : A qui le dis-tu…

Joe : Y’a qu’à voir, depuis qu’elle a mis les pieds dans mon bar huit hommes sont venus me poser des questions sur elle.

Duncan : Huit ?

Lucy : Lorenzo était peut-être parmi eux !

Joe : Sûrement pas ! Je me suis procuré une photo de lui, et je ne l’ai jamais vu ici. Non, les hommes qui sont venus me parler de Chiara était intéressés par autre chose. 

Lucy : Et… ?

Joe : Savoir si elle était célibataire.

Duncan : Et tu leur as dit quoi ?

Joe : D’aller lui poser directement la question.

Methos : C’est bien beau tout ça mais ça ne nous avance pas plus.

Joe : Je ne sais vraiment pas où elle est.

Un homme entra dans le bar et marcha droit sur Joe, lui murmurant quelque chose à l’oreille, puis repartit aussi vite qu’il était venu. Le visage de Joe s’assombrit.

Joe : Tank me dit qu’un de ses amis a vu un homme correspondant au signalement de Lorenzo poignarder une jeune femme brune à deux rues d’ici. 

Methos : Quoi !

Joe : Ensuite il l’aurait ligotée et emportée. On n’en sait pas plus.

Lucy : Seigneur !

Duncan : Elle a été kidnappée ?

Methos : Oui. Par Lorenzo Albizzi.

Sa voix devint aussi froide que de la glace.

Methos : Et il va me la rendre.

Chapitre treize

La première chose que sentit Chiara en s’éveillant fut le froid glacial qui régnait autour d’elle. Transie, elle essaya de croiser les bras pour se tenir chaud, mais elle ne put bouger. Elle était attachée. Un tintement métallique l’informa qu’il s’agissait sans doute de chaînes. De plus, elle avait un bandeau sur les yeux et un bâillon l’empêchait de proférer le moindre son. Elle tenta de se libérer mais n’y gagna que des égratignures aux poignets, là où le cercle de métal des chaînes mordait cruellement sa peau. Elle renonça et essaya de se recroqueviller au maximum. Peine perdue. Ses chevilles étaient attachées aussi.  

Soudain, elle tendit l’oreille. Son ouïe très fine avait capté un son distant. Celui d’une porte métallique qui se refermait. Un buzz vint la frapper alors que des bruits de pas s’approchaient. Cependant, au lieu de la voix de Lorenzo, ce fut une voix de femme qui résonna. 

Femme : Etes-vous éveillée ?

Chiara gémit derrière son bâillon.

Femme : Contentez-vous de bouger la tête pour répondre à mes questions ! Avez-vous mal quelque part ?

Chiara secoua la tête. *Mais j’ai froid* voulut-elle dire. Ce qui sortit de sa bouche, hélas, était très déformé à cause du bâillon. 

Chiara: Eéwoa !

Femme : Taisez-vous !

Un coup violent dans son dos vint appuyer l’ordre sec de la femme. Chiara retint un gémissement de douleur. La pauvre ne savait plus trop à quoi s’en tenir. Elle avait été attaquée par Lorenzo, il l’avait tuée pour l’empêcher de se défendre, puis l’avait sans doute emmenée. Cela semblait accréditer la thèse selon laquelle il la poursuivait. Mais qu’est-ce qu’elle avait, elle, Chiara, à voir avec cette obscure Prophétie des Ombres ? Et pourquoi l’avait-il enlevée au lieu de la tuer ? Et qui était cette femme ? Autant de questions sans réponse. 

Chiara frissonna de froid. Elle entendit un froissement de tissu et devina que la femme s’était déplacée. Un métal froid fut plaqué contre sa gorge. Elle reconnut une lame de poignard.

Femme : Ne bougez pas.

Sa voix était froide et menaçante, impersonnelle, comme si elle ne faisait qu’obéir aux ordres. Cependant, l’intuition hyper-développée de Chiara lui souffla que cette femme la haïssait et qu’elle ferait tout pour lui nuire. *Pour autant que la situation puisse encore empirer*, se dit l’Italienne. Elle sentit la femme détacher son bâillon, et le bandeau qu’elle avait sur les yeux fut enlevé par une main hargneuse, qui lui arracha une mèche de cheveux au passage. 

Chiara cligna des yeux. Elle se trouvait dans une pièce sombre, éclairée seulement par deux torches qui dégageaient une épaisse fumée noire. Les chaînes qui entravaient ses mains étaient reliées à un anneau massif scellé dans la maçonnerie. Une grille tenait tout un pan de mur.

C’était un cachot.

Et un cachot sordide. Aucune paille pour adoucir la pierre brute des murs, aucun matelas pour dormir, pas de nourriture. Un vrai cachot moyenâgeux. Chiara sentit son cœur se serrer. A quoi donc jouait Lorenzo ? Elle leva les yeux et examina la femme qui s’était relevée. C’était sans nul doute une immortelle. Elle tenait la pognée d’un superbe katana, et Chiara pensa fugitivement à Duncan dont Methos lui avait dit que c’était l’arme favorite. La femme avait de longs cheveux bruns, de grands yeux sombres ; en fait, elle lui ressemblait beaucoup. S’il avait été là, Methos aurait pu dire que cette femme était Chiara telle qu’elle aurait pu devenir : aigrie, amère, malheureuse, haineuse. 

Un bruit de pas se fit entendre, et quelqu’un d’autre entra dans le champ de vision de Chiara. Son sang se glaça lorsqu’elle reconnut la personne qui s’approchait d’elle. Lorenzo. Il fit un signe à la femme qui surveillait Chiara, lui désignant la sortie.

Lorenzo : AnnaMaria, laisse-nous.

La femme jeta un regard de haine pure à la pauvre silhouette enchaînée et disparut derrière la porte. Lorenzo prit son temps pour tirer un tabouret près de Chiara et s’y installer. La jeune femme tenta de reculer mais ses chaînes étroitement serrées l’empêchèrent de bouger. L’homme ricana devant ses vains efforts et lui caressa la joue. La jeune femme frémit à ce contact qui la répugnait. 

Lorenzo : Chiara, douce Chiara… Nous venons à peine de nous retrouver et tu veux déjà me quitter ?

Chiara : Ne m’approche pas !

Lorenzo : Que de brusquerie, ma douce !

Chiara : Laisse-moi partir !

Lorenzo : Certainement pas. Il m’a fallu trop de temps pour te retrouver !

Chiara : Mais que veux-tu ?

Sa voix avait pris un ton plaintif. 

Lorenzo : Ce que je veux ? Ta mort.

Son visage avait pris un aspect horrible.

Lorenzo : Ta mort que j’aurais dû avoir il y a 700 ans ! Ta mort et celle de ce bon à rien qui te sert d’amant. 

Chiara : Quoi, Methos, non !

Il la gifla à toute volée.

Lorenzo : Ne m’interromps pas quand je parle ! Penser qu’à peine sortie du bûcher tu lui donnais ce que tu m’a toujours refusé… (Il grimaça) Il paiera pour ça, et toi aussi !

Chiara frissonna. Il était vraiment inquiétant, terrifiant même.

Lorenzo : Mais avant cela, nous avons bien des choses à faire, ma belle.

Il afficha un air affable, un peu comme s’il était très heureux d’un bon tour qu’il allait lui jouer. 

Chiara : Des… choses ?

Lorenzo : As-tu entendu parler de la Prophétie des Ombres ? 

Chiara : Un peu…

Lorenzo : Il m’a fallu du temps pour la déchiffrer mais j’y suis arrivé. 

Chiara : Et que dit-elle…

Inexplicablement, elle sentait que cela la concernait.

Lorenzo : Aah… Elle dit qu’un enfant doit naître, conçu par deux immortels ; et que le père de l’enfant, s’il tue la mère, acquerra des pouvoirs inégalés. 

Un sourire terrifiant apparut sur son visage.

Lorenzo : Les oracles m’ont désigné comme père potentiel.

Son sourire de dément s’élargit encore.

Lorenzo : Et j’ai décidé que tu en serais la mère !

Chapitre quatorze

Ce qui suivit fut pire que la plus atroce des morts. Bien sûr, Chiara s’était préparée au viol. Bien sûr, elle savait que c’était inévitable. Bien sûr, elle savait que c’était ce que Lorenzo cherchait depuis très longtemps. Mais rien ne pouvait empêcher l’horreur immense qui lui soulevait le cœur alors que l’immortel se jetait sur elle. Alternant coups et insultes, il la frappait et lui hurlait des obscénités. La jeune femme, paupières étroitement closes pour ne plus voir son visage dément, convulsé par la rage, frémit quand elle sentit ses mains sur elle. Le froid la mordit cruellement une fois que ses vêtements déchirés lui furent arrachés. Entravée par ses chaînes, dans l’incapacité totale de faire le moindre mouvement, elle dut supporter cet homme haï entre tous sur elle, et en elle. Révulsée de dégoût, elle ne remua pas un cil, ne versa pas une larme, ne poussa aucune plainte. La nature si fière de Chiara l’empêchait de montrer n’importe quelle preuve de faiblesse.

Quand Lorenzo la lâcha enfin, quelques minutes plus tard, Chiara, raide comme une planche, n’avait pas bougé. Elle entendit Lorenzo sortir et frissonna dans le froid intense qui régnait dans la pièce. Souillée jusqu’au plus profond de son être, elle laissa libre cours à son désespoir. Et se mit à pleurer. La chaleur de ses larmes sur ses joues glacées ne lui apporta aucun réconfort…

Et Lorenzo revint. Plusieurs heures plus tard, il revint. Et la viola à nouveau. Et le lendemain. Et le jour d’après. Pendant une semaine. 

La pauvre Chiara avait sombré dans un abîme de désespoir d’où elle ne sortait plus. Elle était prête à faire n’importe quoi pour que son supplice s’arrête. Quitte à implorer Lorenzo s’il le fallait… Sa fierté s’était envolée, et elle aurait fait tout ce que son geôlier lui aurait demandé pour en être, enfin, débarrassée. 

Une main se posa sur son épaule. Chiara frémit. Mais ce n’était pas Lorenzo. 

AnnaMaria : Réveille-toi.

Chiara : Laisse-moi…

AnnaMaria : Je vais t’aider à t’enfuir.

Toute la haine qu’elle avait témoignée à Chiara à son arrivée avait inexplicablement disparu.

Chiara : Pour…quoi ? 

AnnaMaria : J’étais sa femme. Il disait que moi seule comptais pour lui… Il m’avait menti. Il s’est lancé à ta recherche. Je t’ai haïe pour ça. Il m’a fallu du temps avant de comprendre que tu n’y étais pour rien.

Chiara : Pourquoi m’aides-tu seulement maintenant…

AnnaMaria : Il est parti. Il ne reviendra que ce soir. Si nous partons maintenant, il ne nous retrouvera pas.

Chiara : Je n’ai plus la force…

AnnaMaria : Je t’aiderai. Je t’ai amené des vêtements.

Chiara ouvrit les yeux et dévisagea longuement la femme qui s’était agenouillée près d’elle. AnnaMaria dégaina son katana et fit sauter les chaînes rouillées. Chiara, incapable de s’asseoir, se laissa faire. AnnaMaria l’habilla et lui fit boire quelque chose de chaud et de salé. Sans doute du bouillon. Chiara sentit quelques forces lui revenir et s’appuya sur le bras offert pour se redresser.

Chiara : Merci.

AnnaMaria : Je voudrais… partir avec toi.

Chiara : Vraiment.

AnnaMaria : Je voudrais… je n’ai jamais eu d’amie. 

Chiara : Pour ce que tu viens de faire, je te considérerai comme telle. 

AnnaMaria : Il faut partir maintenant. 

Elle se leva et soutint Chiara qui ne tenait pas debout. Appuyées l’une sur l’autre, les deus femmes sortirent du cachot sombre et humide. Des pièces qu’elles traversèrent, Chiara ne vit rien. Elle était trop occupée à ressasser l’horreur qu’elle venait de vivre. A peine sentit-elle qu’AnnaMaria la faisait monter dans une voiture. A bout de forces, elle s’endormit sur la banquette arrière.

Plusieurs heures plus tard…

AnnaMaria se gara et descendit du véhicule. Elle laissa Chiara dormir et verrouilla les portières. Puis elle se dirigea vers une cabine de téléphone. 

Elle téléphona au Joe’s Bar et demanda à parler à Lucy Deletter. La jeune femme prit la communication, Duncan et Methos collés au récepteur pour entendre aussi. 

AnnaMaria : Tu es l’amie de Chiara.

Lucy : Tu la connais ?

Duncan : Tu sais où elle est ?

Methos : Où est-elle !!

AnnaMaria leva une main pour les faire taire. Geste dérisoire, ils ne pouvaient pas la voir. 

AnnaMaria : Je sais où elle est. En sécurité. Je l’ai aidée à s’échapper.

Duncan : D’où ?

AnnaMaria : Du cachot où Lorenzo l’avait enfermée. 

Methos plissa les yeux et s’empara du combiné.

Methos : Tu le connais aussi.

AnnaMaria : J’étais sa femme. Mais ce qu’il a fait à Chiara…

Elle secoua la tête, tentant d’oublier ce qu’elle avait vu, cachée derrière un pilier. Une bête déchaînée s’acharnant sur une pauvre proie sans défense. 

AnnaMaria : Chiara se repose. Je vais m’occuper d’elle. Quand elle ira mieux, elle vous rejoindra.

Puis elle raccrocha, sans leur laisser le temps d’ajouter quoi que ce soit. Elle retourna vers la voiture. 

Après avoir conduit toute la nuit, AnnaMaria s’arrêta en bordure d’une rivière, près d’une petite maison douillette. Elle réveilla Chiara et l’y installa. 

Des liens très forts se tissèrent entre les deux femmes. Elles avaient toutes les deux été trahies par Lorenzo, Chiara en 1309, AnnaMaria en 1954. La seule différence était que Lorenzo avait vu en AnnaMaria une manière de se venger de Chiara, exploitant leur extraordinaire ressemblance. AnnaMaria voulait de tout son cœur être l’amie de Chiara, et celle-ci appréciait beaucoup la sollicitude discrète de l’autre italienne. 

Grimaçant à la vue des blessures infligées par Lorenzo, elle la soigna et la dorlota deux jours, au bout desquels Chiara demanda à voir une gynécologue. AnnaMaria l’emmena à la ville la plus proche où Chiara obtint un rendez-vous d’urgence. 

La femme l’examina sous toutes les coutures. Hormis les petites lésions internes sans gravité qu’elle devait à la brutalité de Lorenzo, eh bien, elle avait une mauvaise nouvelle…

AnnaMaria, qui patientait dans la salle d’attente, entendit un hurlement d’agonie provenant du cabinet. Le médecin passa la tête par la porte d’où parvenait à présent des sanglots hystériques, et elle lui demanda de bien vouloir venir calmer son amie. 

AnnaMaria se précipita et prit dans ses bras une Chiara désespérée. 

Jamais plus elle ne pourrait revenir vers Methos.

Jamais plus. 

Le traitement ignoble infligé par Lorenzo avait porté ses fruits.

Chiara était enceinte.

A suivre…



